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Avec la pratique du télétravail, nous sommes en 

train de tuer l’espace commun qui rassemble en 

un même temps et un même espace des boss et 

des employés. Pourquoi, me direz-vous, être en 

effet dans le même lieu au même moment ? Certainement 

pas pour des raisons fonctionnelles : on peut gagner du 

temps le matin, être joignable en tout instant, réduire les 

réunionites internes, interagir plus fréquemment avec 

des partenaires, animer efficacement des échanges… 

La technologie est fonctionnelle, le télétravail est le pro-

longement d’outils efficaces. Certes. Pour autant, toute 

innovation est-elle pour autant un progrès ?

L’atomisation des individus conduit à une perte de sens au travail de plus en plus 

aiguë et paradoxale : on « consomme » la relation au travail (qui doit être la plus 

rentable, fonctionnelle et désengageante possible) tout en déplorant que l’intérêt 

collectif disparaisse. Cette consumérisation de la société, les hospitaliers la 

connaissent bien sous au moins deux aspects déplorables : des patients (ou leurs 

familles) réclamant toujours plus à leurs services publics tout en se comportant de 

façon individualiste, des équipes de soins dézinguées sous divers effets conjugués, 

comme la dissolution des services ou la mise en place des 12 heures (couplés aux 

35 heures) pour certains soignants. 

Le télétravail fracture le sentiment d’appartenance à une équipe, car croire en un 

sens commun nécessite de pratiquer ensemble. En affaiblissant le vécu collectif, 

on ne peut que rendre plus difficile l’accès à une vision partagée. 

Le sens d’un engagement professionnel ne se décrète pas par principe. Je doute que ce 

soit lié au type d’organisation (hospitalière, commerciale ou de l’économie solidaire), 

pour avoir vu trop d’hospitaliers s’interroger sur le sens de leurs actions tandis que 

des consultants en asset management vivent pleinement leurs épanouissements 

professionnels. L’inverse est vrai. Depuis le milieu des années 90 (date du début de 

ma conscience politique), de plus en plus de travailleurs semblent s’interroger sur le 

sens de leurs engagements professionnels. De façon surprenante, tous les métiers 

OPINION

Le télétravail, 
certainement une régression 

sont touchés : de l’ouvrier coûteux au col 

blanc inutile, du fonctionnaire fainéant 

au routier polluant… 

Imaginerait-on communier sans réelle-

ment se retrouver dans un même lieu ? 

A-t-on oublié qu’une croyance s’installe 

dans la pratique ? 

Si l’on ne pratique plus l’équipe et la vie 

en commun au travail, je doute que le 

sens de nos vies professionnelles se réen-

chante. Je crois que se voir, se toucher, 

sentir l’haleine de son voisin, commérer 

sur le 5 à 7 de ses collègues, perdre son 

temps à la machine à café, participer 

aux mêmes rites de l’organisation ou 

du service sont de nature à améliorer la 

vie professionnelle. Si nous recherchons 

le progrès, nous avons besoin de croire 

ensemble et donc de rites communs. Or, 

le télétravail accompagne une décom-

position de ceux-ci.

J’imagine dans quelques années des 

syndicats soutenant l’interdiction 

du télétravail en dehors de périodes 

exceptionnelles, comme ils s’opposent 

aujourd’hui aux 12 heures (contre l’avis 

de la majorité des soignants). 

Fantasme de romantique peut-être. 

J’espère qu’on ne dira pas que je suis 

réac. l
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